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Du féminisme dissimulé
au féminisme assumé
Féministe, moi? Jamais!
Cette exclamation illustre la position
actuelle de bien des jeunes femmes:
le féminisme est décidément trop ringard,
la cause définitivement dépassée.
Qui voudrait être associée à ces femmes
hystériques, qui hurlent leur colère et
leurs invectives dans les débats?
Comment s'identifier à ces mégères mal

fagotées, qui exhibent sans gêne leurs
jambes poilues et manifestent en brûlant
leur soutien-gorge?
Ces images stéréotypées agissent
comme un repoussoir et entretiennent la

stigmatisation de l'étiquette «féministe».
En assumant une telle étiquette, ne

risque-t-on pas de perdre sa «féminité»?
Beaucoup de jeunes femmes perçoivent
l'opposition entre les deux termes
comme une évidence.
Le féminisme restera-t-il sans relève?

Laurence

La conscience féministe n'a toutefois pas
totalement disparu. Le sentiment d'injustice
est bien présent, les inégalités sont ressenties.
Les jeunes s'accordent à reconnaître la répartition

inégale du travail, les discriminations
salariales, le manque de femmes aux échelons

supérieurs des hiérarchies. Ce constat les

incite à nuancer leur position - «je ne suis pas
féministe, mais...» - ou à chercher à se définir
autrement. N'importe quoi, sauf «féministe»
Se déclarer, par exemple, «égalitariste», voilà

qui permet d'endosser les mêmes revendications

que les aînées, tout en se démarquant
d'une image trop connotée.

Avec l'entrée dans la vie professionnelle,
les premières expériences de couple et de

parentalité, la conscience des inégalités
s'aiguise. Pourtant, c'est avec une grande frilosité

que les jeunes femmes parviennent à s'approprier

le terme «féministe». On bredouille, on

bafouille, on se justifie, on reste mal assurée...

et l'on redoute plus que tout la confrontation

avec des personnes non conscientisées. Pas

facile de se dire «féministe», alors que notre

entourage partage une vision très péjorative
du féminisme. Pas facile d'encaisser les

invectives les plus diverses, des différentes
variantes de la «mal baisée» à l'inévitable
accusation de «jouer les paranos». Pour éviter

les rejets et les portes fermées, bien des

femmes optent pour le compromis ou

l'autocensure... au risque d'une certaine
schizophrénie: certes, on est convaincue de ses

aspirations féministes, mais mieux vaut les

dissimuler.

L'évidence du féminisme
Mais en fuyant à tout prix le terme stigmatisé

de «féministe», les jeunes femmes ne

contribuent-elles pas à la reproduction des

inégalités? Car la stigmatisation n'est jamais
innocente et dissimule d'autres enjeux. Les

femmes agitées? Pas crédibles. Les revendications

hystériques? Non légitimes. Les

hurlements, les cris? Des bruits futiles, à écarter.

Au début du XXIe siècle, le féminisme ne

serait-il plus que la maladie de quelques
éternelles insatisfaites? La persistance des inégalités

entre les femmes et les hommes, en

Suisse comme ailleurs, nous invite au

contraire à réaffirmer qu'il conserve toute sa
raison d'être. Il s'agit dès lors de balayer les

stigmatisations, de se réapproprier ce terme.
Le féminisme est un truisme, une évidence.

Les discriminations sexuelles sont tout aussi

inacceptables que les discriminations
religieuses ou raciales. Transformons la gêne en

assurance assumée : « Evidemment que je suis

féministe, pas vous?»
Le féminisme n'est rien d'autre qu'un

moyen pour les femmes d'être des personnes
à part entière, sans être reléguées au second

plan, citoyennes de second ordre, deuxième

sexe, etc. La crainte de perdre sa «féminité»

en devenant féministe devient alors bien futile. o>
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